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Brrr.
Le téléphone portable se mit à vibrer, et Meredith ouvrit péniblement un œil. Les vibrations de l’appareil ressemblaient aux martellements à l’intérieur de sa boîte crânienne. Ils paraissaient même liés.
Brrr brrr.
Mais non, c’étaient bien deux phénomènes distincts, comprit Meredith. Avec un grognement, elle roula sur le canapé.
Le canapé ?
Pourquoi s’était-elle endormie sur son canapé alors qu’un lit très confortable l’attendait dans sa chambre ?
Parce qu’elle avait trop bu ! se souvint-elle.
La société d’études de marché où elle travaillait en intérim venait de décrocher un gros contrat et, la veille au soir, Meredith avait fêté ce succès avec des collègues. Au troisième verre, elle avait préféré commander un taxi pour rentrer. En arrivant dans son minuscule appartement de Bowerville, une petite bourgade à la périphérie de Seattle, elle s’était effondrée dans le salon. Depuis, sa tête semblait sur le point d’exploser.
Avec effort, elle tenta de s’extirper de son état second.
Il lui fallut quelques instants pour mettre la main sur son portable, égaré parmi les coussins. Et quelques secondes de plus pour se redresser et poser le regard sur son téléphone. Au même instant, celui-ci cessa de vibrer.
Elle pesta intérieurement et faillit jeter l’appareil par terre, mais le nom affiché à l’écran lui fit retenir son geste.
Tamara.
Sa sœur avait essayé de l’appeler ?
À cette idée, une brusque douleur lui déchira le cœur. Elle ne se souvenait même pas à quand remontait la dernière fois qu’elles s’étaient parlé. À une époque, elles se voyaient ou se téléphonaient tous les jours. Puis, leurs échanges s’étaient distancés pour devenir hebdomadaires et ensuite mensuels… Désormais, le fossé entre elles deux était tel que Meredith hésitait à la rappeler.
Elle ferma un instant les paupières pour y réfléchir, peser le pour et le contre. Elle se prépara mentalement au petit sermon que Tamara lui servirait certainement. Bien que plus jeune de deux ans, sa sœur ne cessait de lui donner son avis, ou plutôt de la critiquer sous prétexte de lui donner son avis.
Meredith n’avait jamais su si cet aspect de la personnalité de Tamara provenait de sa grande expérience de conseillère conjugale ou si elle était devenue conseillère conjugale parce qu’elle avait cette personnalité. Dans un cas comme dans l’autre, Tamara n’avait jamais raté une occasion de lui dire ce qu’elle devait faire. Ce comportement exaspérait Meredith au plus haut point mais elles n’en étaient pas moins de la même famille, et Meredith ne pouvait ignorer son appel.
Avec un soupir, elle pressa un bouton et colla l’appareil à son oreille. Il sonna trois fois puis s’interrompit soudainement.
Meredith considéra son téléphone avec perplexité. Tamara avait essayé de la joindre, puis l’envoyait directement sur sa messagerie ? Cela n’avait aucun sens.
Elle préféra la rappeler.
Cette fois, Tamara décrocha.
— Oui ?
— Tam ?
— Merri ? C’est toi ? répondit sa sœur dans un murmure.
Davantage encore que le ton étouffé ou la question posée d’une voix tremblante, l’emploi de ce surnom inquiéta Meredith. Cela faisait au moins quinze ans que Tamara ne l’avait pas utilisé : depuis leur enfance, lorsqu’elles étaient unies comme les doigts de la main pour faire les quatre cents coups.
L’irritation de Meredith céda la place à l’inquiétude.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
— J’ai besoin de ton aide, répondit sa sœur dans un souffle. J’ai réussi à sortir discrètement mon téléphone, mais…
Il y eut un déclic et la ligne fut coupée.
Ton aide ?
Une vague d’angoisse submergea Meredith.
Tamara lui avait-elle un jour demandé de l’aide ? Elle en doutait. Ce n’était pas le genre de Tamara. Sa sœur n’avait jamais besoin d’autrui. Et si, exceptionnellement, elle sollicitait un service de quelqu’un, elle estimait lui faire une fleur. Enfin, ce ton désespéré ne lui ressemblait pas.
Perturbée, Meredith recomposa le numéro. Et elle tomba de nouveau sur la messagerie. Elle essaya une troisième fois et obtint le même résultat.
Bon sang de bonsoir !
— Où veux-tu en venir, Tamara ? lança-t-elle au téléphone silencieux.
Elle en avait l’intuition : quelle que soit l’aide dont Tamara avait besoin, celle-ci était liée à son activité de conseillère conjugale sur Internet. Pour sa sœur, tout tournait autour de son univers professionnel. La façon dont Tamara se consacrait corps et âme à son blog — Pour vos amours, faites confiance à Billing — ne cessait de sidérer Meredith. Et pas dans un sens positif.
Tamara avait des légions de followers et une foule d’ennemis. Chaque semaine, elle recevait autant de déclarations amoureuses que de courriers haineux. Elle possédait une résidence ultra-sécurisée et de l’argent à ne plus savoir qu’en faire. Les multiples facettes de ses activités avaient des répercussions sur son existence entière, et ce tsunami n’avait pas épargné Meredith. Dès que quiconque comprenait que Tamara était sa sœur, plus rien d’autre n’avait d’importance. Meredith cessait d’avoir une existence propre. Elle n’était plus que « la sœur de Tamara Billing, la célèbre conseillère conjugale ».
Expirant profondément, elle s’efforça de repousser l’angoisse dont elle était la proie. Sa sœur ne l’aurait-elle pas appelée plus tôt si quelque chose n’allait pas ? Vraiment pas ? Pour commencer, pourquoi Tamara essayait-elle de la joindre par téléphone ? Certes, elles étaient en froid mais, si elle avait des ennuis, Tamara aurait quand même pu venir sonner à sa porte. Non ?
De nouveau, Meredith soupira lourdement. Que devait-elle faire ?
Pour ne rien arranger, depuis deux ou trois ans, sa sœur avait renoncé à sa ligne fixe. Désormais, elle n’était plus joignable que sur son téléphone portable.
À contrecœur, Meredith fit défiler les noms de son répertoire téléphonique pour trouver celui de son beau-frère et ses coordonnées professionnelles. Elle aurait tout donné pour ne pas avoir à l’appeler. Leur animosité était réciproque et sans doute — non, pas sans doute mais certainement — à l’origine de la discorde avec sa sœur. Cela dit, si quelqu’un savait ce qui n’allait pas pour Tamara, c’était bien Nick. L’amour qu’il éprouvait pour elle ne faisait aucun doute.
Les dents serrées, Meredith composa son numéro.
Une femme prit l’appel.
— Johnson et Levi, bonjour.
Meredith reconnut la voix — c’était celle de Hettie, l’assistante de Nick depuis des années — mais, pour éviter que la conversation ne prenne un tour personnel, elle répondit d’un ton également professionnel.
— Je souhaiterais parler à Nicholas Billing, s’il vous plaît.
Il y eut un silence.
— Je regrette mais M. Billing ne fait plus partie de notre société. Est-ce vous, Meredith ?
Elle ne pouvait nier l’évidence.
— Oui, c’est bien moi.
— Nick ne vous a donc pas dit qu’il avait quitté l’entreprise ?
— Vous savez, il ne me dit plus grand-chose, ces temps-ci.
Cette fois, le silence qui tomba fut plutôt gêné.
— Nous sommes tous désolés que vous ne travailliez plus ici.
Meredith s’interdit de lui rappeler que son départ remontait à plus de cinq ans. Elle préféra demander :
— Pourquoi Nick est-il parti ?
— J’aimerais le savoir ! Il nous a dit qu’il partait en voyage. Mais il a nettoyé son bureau et il a coupé sa ligne de téléphone portable. Quand je lui ai demandé sur le ton de la plaisanterie s’il prenait des vacances définitives, il n’a pas paru amusé. En tout cas, il a vidé les lieux depuis huit jours et il n’est pas revenu. Un instant, s’il vous plaît.
Tandis que les accords du Printemps de Vivaldi résonnaient à son oreille, Meredith tapota les coussins à côté d’elle. Le brusque départ de son beau-frère la surprenait. Il travaillait au sein de ce cabinet d’avocats depuis près de dix ans et il n’était sans doute plus très loin de devenir associé. Avait-il démissionné ? Elle ne pouvait l’imaginer se faire virer.
Hettie revint en ligne.
— Mademoiselle ? Je n’ai malheureusement pas d’autre numéro à vous donner pour joindre M. Billing.
Meredith fronça les sourcils. Pourquoi ce changement de ton ? Pourquoi Hettie lui servait-elle tout à coup du « mademoiselle » ?
— Y a-t-il quelqu’un avec vous, Hettie ? Quelqu’un qui vous écoute ?
— Oui, en effet. Je ne peux pas vous renseigner mais M. Howard a été chargé de reprendre les dossiers de M. Billing. Souhaitez-vous lui parler ? Excusez-moi, je vous demande encore un moment.
La musique repartit, et Meredith attendit avec impatience que Hettie revienne au bout du fil. Quand cette dernière reprit la conversation, elle le fit d’une voix étouffée.
— Pardonnez-moi, deux inspecteurs de police ont débarqué au moment précis où je vous répondais. Et, c’est un peu bizarre… Eux aussi cherchent Nick.
Un regain d’inquiétude vint tourmenter Meredith. Nick était avocat spécialisé dans la fraude en col blanc. Il était considéré comme un expert dans son domaine, et la police sollicitait souvent ses lumières pour des dossiers épineux. En tout cas, elle le faisait à l’époque où Meredith travaillait avec Nick. Pourtant…
— Ils sont là pour une affaire en particulier ? demanda-t-elle en tentant de prendre un ton décontracté.
— Je n’en sais rien. Ils n’avaient pas rendez-vous. Mais peut-être. Je suis désolée, Meredith. Je dois raccrocher.
Meredith considéra son appareil avec une perplexité croissante.
La police cherchait Nick au moment précis où Tamara l’appelait au secours ? S’agissait-il vraiment d’une coïncidence ?
Possible. Mais, dans le cas contraire, cet élément était une nouvelle source d’angoisse. Cela dit, si Tamara avait eu besoin d’aide à propos d’un problème lié à Nick, Meredith aurait, bien sûr, été la dernière personne qu’elle aurait contactée. Son appel était donc forcément en rapport avec son entreprise de conseils conjugaux sur Internet.
Meredith ferma un instant les yeux. Non, décidément, quelque chose n’allait pas…
Dans ces conditions, le mieux qu’elle avait à faire était de ravaler sa fierté et de se rendre au manoir de sa sœur. Même si Tamara habitait à l’autre bout de la ville et qu’il lui fallait emprunter trois bus différents pour l’atteindre !
Avant de changer d’avis, elle enfila un jean, se coiffa rapidement, prit son sac et se dirigea vers la porte. Elle l’ouvrit brusquement et se pétrifia.
Sur le seuil se tenait un homme d’une trentaine d’années, un beau brun. Il semblait particulièrement grand. Elle dut lever la tête pour le regarder et se sentit soudain toute petite. D’autant qu’il était également large d’épaules.
Il retira ses lunettes noires, dévoilant des yeux bleus d’une limpidité qu’elle n’avait encore jamais vue.
Une émotion inattendue la souleva. Une attirance immédiate pour cet inconnu !
Sa migraine disparut d’un coup, laissant place à une curieuse ivresse.
Elle avait assurément trop bu la veille…
De son côté, il promenait sur elle un regard appréciateur. Il ne paraissait pas insensible à ses charmes.
Il l’observait même avec une attention toute particulière qui força Meredith à se ressaisir. Elle ignorait qui il était et ce qu’il faisait sur le pas de sa porte !
Sans doute s’était-il trompé d’appartement.
Un portier montait la garde à l’entrée de sa résidence, et personne n’y pénétrait sans avoir montré patte blanche.
Meredith prit une profonde inspiration et s’éclaircit la gorge.
— Oui ? En quoi puis-je vous aider ?
— Cela dépend…
— De quoi ?
— Êtes-vous ou non la sœur de Tamara Billing ?
L’angoisse qui la tourmentait depuis le coup de fil de Tamara grimpa d’un cran. L’homme qui se tenait devant elle était soit un flic venu lui annoncer de mauvaises nouvelles soit lui-même la source de ces mauvaises nouvelles. Mais quelle hypothèse était la bonne ?
Sam étudia avec intérêt les expressions qui se succédaient sur le visage de la petite blonde face à lui. De toute évidence, elle était en proie à toutes sortes d’émotions : la surprise, l’agacement, la peur, la résignation. Finalement, elle se ferma comme une huître.
 Fascinant.
Il ne s’attendait pas à tomber sur une telle beauté. Ni à cette voix aussi envoûtante. En fait, il n’avait pas beaucoup pensé à quoi pouvait ressembler cette Meredith. À priori, elle n’était que le point de départ de son enquête.
Pourtant, dès qu’elle avait ouvert la porte, il avait été incapable de détacher le regard de ses cheveux en bataille, de ses magnifiques émeraudes, de ses longues jambes fuselées, de sa taille de guêpe, de ses seins rebondis qui se devinaient sous son corsage.
Il serra les mâchoires.
En tant que détective privé, retrouver Tamara Billing devait être son unique objectif. Trouver séduisante la sœur de sa cible… ne l’était pas.
Concentre-toi.
Il avait déjà laissé échapper l’effet de surprise, un élément souvent déterminant pour pousser les gens à répondre avec sincérité aux questions. Bien sûr, il n’imaginait pas Meredith Jamison en menteuse patentée mais il le savait d’expérience : plus les personnes avaient le temps de se préparer, plus elles hésitaient à répondre.
— Vous l’êtes ? insista-t-il.
Il ne doutait pas vraiment de sa réponse. Sa première réaction l’avait trahie. Mais il avait besoin qu’elle le lui confirme. Pour son enquête.
— Suis-je quoi ? répliqua-t-elle.
Sam s’interdit de lever les yeux au ciel.
— Êtes-vous la sœur de Tamara Billing ?
Elle se hérissa nettement.
Manifestement, elle n’aimait pas être la sœur d’une célébrité. Cet élément pouvait s’avérer utile par la suite, songea Sam. Dans son métier, l’essentiel reposait sur les détails. Pour parvenir à la vérité, il devait décrypter ce que les gens lui disaient.
— Il se trouve que j’ai un nom, une identité propre, répliqua-t-elle d’un air de défi.
— Et j’espère qu’il s’agit de Meredith Jamison.
— Pourquoi l’espérez-vous ?
Sam battit des paupières. En général, sa haute stature suffisait à intimider les gens. Mais la séduisante blonde ne semblait ni impressionnée ni disposée à le laisser la dominer. Au contraire, elle paraissait de plus en plus butée.
Formidable.
— Alors ? lança-t-elle.
Sam réprima un gémissement. Il avait absolument besoin de convaincre Meredith qu’elle avait tout intérêt à coopérer. C’était le cas, évidemment. Sa sœur avait disparu et, même si elle l’ignorait encore, il était sa seule chance de la retrouver.
Aussi tenta-t-il d’afficher un air détendu. Il parvint même à esquisser un sourire.
— Dans l’hypothèse où vous êtes bien Meredith Jamison, j’ai des questions concernant votre sœur à vous poser.
— Quel genre de questions ?
Manifestement, elle n’était pas dupe de son apparente décontraction.
— Quand avez-vous vu ou parlé à Tamara pour la dernière fois ?
— Pourquoi ?
Frustré, Sam serra les mâchoires.
— Avez-vous toujours besoin de savoir le pourquoi des choses ?
— Lorsqu’un inconnu se présente à ma porte pour m’interroger sur ma sœur, cette réaction me semble légitime.
Sam ne pouvait lui reprocher son agressivité ni la peur sous-jacente dont elle était l’expression. Mais il n’avait pas envie non plus d’entrer dans les détails de son enquête. La clause de confidentialité exigée par sa cliente lui interdisait de transmettre des renseignements. Cette clause lui liait les mains et compliquait sérieusement son travail.
— Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter, mademoiselle. J’essaie simplement de contacter Tamara.
— D’accord. J’imagine que vous avez des papiers, quelque chose à me montrer prouvant que vous avez le droit de m’interroger à son sujet ? Un badge de policier peut-être…
Elle savait quelque chose, il n’en doutait plus. Et elle le prenait pour un flic.
Il l’observa avec attention et rectifia légèrement son opinion. Non, pas tout à fait. Elle savait quelque chose et elle essayait de découvrir s’il était ou non un policier.
En revanche, il ignorait ce qu’elle espérait entendre. Certainement pas la vérité : qu’il avait fait partie de la police mais n’y travaillait plus désormais.
— Ai-je besoin de présenter mes papiers pour poser des questions ? demanda-t-il, s’efforçant de s’exprimer sur un ton amical.
Meredith recula. Apparemment, elle n’allait pas tarder à lui claquer la porte au nez.
Il tendit la main pour empêcher le battant de se refermer mais, par inadvertance, il la posa sur le bras de Meredith. Le contact inattendu de sa peau douce affola son rythme cardiaque. Une pulsion de désir le traversa, si forte qu’il en eut le souffle coupé.
Lentement, il promena les yeux sur le visage de la jeune femme. Ses yeux étaient écarquillés de surprise, une surprise qui faisait écho à la sienne. Ses prunelles vertes évoquaient les teintes chatoyantes des mers du Sud. Elles lui donnèrent envie de s’y perdre, de s’y noyer. À tel point qu’il relâcha un instant son attention et qu’elle en profita pour se libérer brusquement de son emprise et lui claquer la porte au nez.
Il en resta un instant pétrifié, s’efforçant de digérer ce qui venait de se passer. En à peine cinq minutes, il avait piétiné une dizaine des nombreux principes qui commandaient son travail d’enquêteur et, comme il fallait s’y attendre, il avait abouti à un échec cuisant. Il n’avait pu obtenir le moindre renseignement qui lui aurait permis d’avancer. Le pire désormais serait que la jeune femme panique et appelle les flics du coin.
Il prit une profonde inspiration et compta jusqu’à dix. Meredith Jamison était sa seule et unique piste. De plus, il avait accepté une grosse avance de sa cliente et il devait tout mettre en œuvre pour aboutir, pour retrouver sa cible.
Il ne pouvait donc jeter l’éponge et s’en aller, même s’il en mourait d’envie.
En as-tu vraiment envie ? Sois honnête. Non !
Sa main frissonnait encore du contact avec le bras de Meredith Jamison. Poursuivre ses investigations via cette jeune femme ne serait pas simple. Rien que pour cette raison, il était tenté de s’enfuir en courant. Mais il ne le pouvait pas.
Il fixa la porte close.
Frapper ou ne pas frapper ? Que devait-il…
Un gros bruit à l’intérieur de l’appartement interrompit ses pensées.
Puis le silence tomba.
Que se passait-il ?
Tous ses instincts protecteurs en éveil, Sam frappa la porte du poing.
— Mademoiselle Jamison !
Pas de réponse.
Il cogna encore.
— Mademoiselle Jamison ! Meredith !
Il devait briser la porte, il n’avait pas le choix.
Il se précipita sur le battant de bois, le heurta de l’épaule. La porte trembla mais résista. Il recula, prit son élan et recommença, mettant tout son poids dans la bataille. Cette fois, ses efforts portèrent leurs fruits. Le bois céda tandis que les gonds s’arrachaient du mur.
Il se précipita dans l’appartement et le parcourut au pas de course. La chambre était vide, la salle de bains aussi.
Il se rua dans la cuisine, le salon… Ils étaient déserts.
Mais, près de la porte donnant sur le jardin, il y avait au sol un vase brisé.
Sam ouvrit la porte à la hâte et sortit.
Meredith avait-elle été enlevée, entraînée de force ? Son esprit imaginait tous les scénarios possibles.
Mais il n’y avait aucune trace de lutte. Et il n’y avait pas eu de cris non plus. En outre, un intrus n’aurait pas pris le temps de refermer soigneusement la porte.
Non, il n’y avait qu’une conclusion possible : Meredith s’était enfuie.
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Meredith fonça vers l’escalier de secours, mais sans être totalement certaine d’avoir fait le bon choix. En s’enfuyant, ne se comportait-elle pas en idiote finie ?
Non, elle cherchait simplement à protéger sa sœur et sa propre peau.
L’inconnu qui s’était présenté à sa porte n’avait aucune autorité légale, aucun droit de la questionner. Il n’avait qu’un regard interrogateur et de larges épaules.
Arrête ! Ses larges épaules ne sont pas le sujet.
Cet homme pouvait être n’importe qui et, quelle que soit la raison de sa venue, sa présence était louche. Qu’il ait surgi au moment précis où Tamara semblait s’être évaporée dans la nature n’était certainement pas une coïncidence. Elle avait bien fait de prendre la poudre d’escampette. Non que ce type lui ait fait mauvaise impression. C’était même tout le contraire. Il la troublait infiniment et, quand il avait posé la main sur son poignet, un long frisson l’avait parcourue. Ce qui était en soi dangereux, indépendamment de ses intentions, conclut-elle en gravissant les marches de l’escalier extérieur.
De toute évidence, il ne la lâcherait pas facilement. Voilà pourquoi elle avait décidé de grimper sur le toit de l’immeuble plutôt que de fuir directement par la rue. Une fois là-haut, elle n’aurait qu’à redescendre par l’autre côté. Elle reprendrait son plan original, à savoir se rendre chez Tamara pour tenter de comprendre ce qui se passait.
Avec un grognement, elle se hissa sur la terrasse qui surplombait le bâtiment. Elle s’étendit un instant sur les gravillons, le visage tourné vers le ciel nuageux. Elle était essoufflée. Et elle avait toujours la gueule de bois.
Je jure devant Dieu, Tami, que si ce beau gosse venu m’interroger sur toi est en réalité ton amant et que tu m’appelais pour que je t’aide à te dépêtrer d’une histoire d’adultère… je te raserai la tête dans ton sommeil.
Pour autant, une aventure extraconjugale de sa sœur — y compris avec cet homme qui la faisait bizarrement fondre — serait préférable à tous les autres scénarios qui traversaient son esprit. Elle en avait le ventre noué.
Cesse d’angoisser dans le vide, s’intima-t-elle en tapotant son jean. Contente-toi de te rendre chez Tamara et de lui demander des explications.
D’un revers de la main, elle essuya la sueur qui perlait sur son front, se releva et traversa le toit pour descendre de l’autre côté.
Sam poussa la porte d’entrée de l’immeuble, ignorant l’air effaré du portier à la stature de rugbyman. Il lui avait graissé la patte pour entrer, il ne lui devait aucune explication sur son mode de sortie.
Sans un regard en arrière, il se précipita dans les jardins de la résidence avec la ferme intention de se cacher dans les fourrés près de l’appartement de Meredith. Il voulait rester hors de vue, pas hors de portée. Mais, soudain, un mouvement dans l’ombre le fit s’arrêter net. Les poils de sa nuque se hérissèrent.
Que se passait-il ?
Un homme se tenait dans un coin de la cour, une paire de jumelles pressée sur les yeux, des jumelles qu’il pointait en direction des fenêtres de Meredith. En voyant Sam surgir brusquement, il laissa tomber ses jumelles sur son torse et tourna les talons.
D’un coup d’œil, Sam enregistra les traits de cet inconnu. Des cheveux roux, une peau criblée de taches de rousseur, un duvet sur les joues et le menton. Une tenue débraillée.
Tous ces éléments étaient de mauvais augure.
Le rouquin se mit à courir, et Sam le suivit d’instinct. Le type fit le tour de l’immeuble pour arriver dans une ruelle où était garée une berline d’un modèle assez commun. Il sauta au volant et démarra en trombe.
Les réflexes de détective privé de Sam le poussaient à le poursuivre mais ses instincts protecteurs l’exhortaient à rester sur place pour s’assurer que Meredith Jamison allait bien.
Avant d’avoir pu trancher ce conflit intérieur, un mouvement en haut de l’immeuble lui fit lever la tête et ce qu’il découvrit le pétrifia.
Meredith Jamison se baladait sur le toit du bâtiment.
Sam se tendit involontairement.
Si elle tombait, il…
Le cœur serré, il suivit des yeux la petite silhouette en jean et corsage, se rappelant pourquoi il l’avait trouvée si charmante au premier regard. Pendant un moment, le désir balaya son instinct protecteur.
Quand elle entreprit de redescendre en utilisant l’échafaudage, il fut incapable de détourner la tête. À sa grande honte, il devait avouer une certaine admiration pour sa témérité.
Cette femme était belle, intelligente et courageuse. Une combinaison aussi mortelle que séduisante.
Un bruit métallique le surprit. Alors que Meredith avait bien amorcé sa descente, une de ses Converse s’était dénouée et menaçait de quitter son pied.
Le ventre de Sam se serra.
Il se positionna de façon à pouvoir la réceptionner si elle glissait et basculait dans le vide. Au pire, il pourrait amortir sa chute. Il se casserait peut-être un os ou deux dans l’aventure mais au moins serait-elle saine et sauve.
Elle grommela quelque chose qu’il ne comprit pas mais parvint à renfiler sa chaussure et à reprendre sa descente.
Sam ne la quittait pas des yeux, soulagé qu’elle se rapproche de plus en plus du sol. Mais qu’est-ce qui avait poussé Meredith à s’enfuir par les toits ? Avait-elle eu sa sœur au téléphone ? Ou refusait-elle absolument de discuter avec lui ? En tout cas, il avait la ferme intention de la rattraper et de lui faire la leçon : elle était folle de prendre tant de risques uniquement pour ne pas avoir à répondre à ses questions !
Elle atteignait le premier étage. Elle était si proche que sa respiration haletante s’entendait. Elle tremblait sous l’effort.
Elle y était presque. Il ne fallait pas qu’elle s’arrête.
Elle n’avait toujours pas regardé vers le bas, mais soudain elle tourna la tête vers lui. Sam se crispa un peu plus. Elle le dévisagea rapidement puis reprit sa descente.
Très bien.
Tout à coup, son pied heurta une barre de l’échafaudage et, déstabilisée, elle lâcha prise avec un cri. Elle tomba en arrière et atterrit brutalement dans les bras de Sam qui se tenait juste en dessous d’elle.
Un hurlement s’échappa des lèvres de Meredith quand elle bascula dans le vide mais s’évanouit dès que quelque chose vint amortir sa chute.
Non pas quelque chose. Quelqu’un. Un homme solide et chaud.
Elle aurait dû être gênée de tomber dans les bras d’un inconnu mais elle n’avait pas vraiment le temps de penser à ce genre de choses. Sous la violence de l’impact, l’homme trébucha. Tous deux furent projetés vers le mur. Mais, à la dernière minute, l’inconnu parvint à se rétablir et à l’éviter.
Soulagée, Meredith se tourna vers son sauveur qui la reposait doucement sur le sol.
— Merci, monsieur ! J’ai vraiment cru que ma dernière heure avait…
Elle s’interrompit brusquement en reconnaissant ces yeux bleus, légèrement amusés mais toujours aussi intenses.
Bon sang, elle aurait dû s’en douter !
— Que tentiez-vous de faire exactement ? s’enquit-il d’un ton moqueur. De vous enfuir ? De vous jeter dans le vide ? En tout cas, je suis heureux d’avoir pu vous en empêcher.
— Je n’en doute pas.
Elle jeta un œil à droite, puis à gauche, cherchant le moyen de lui échapper.
Comme elle s’élançait, il lui bloqua le passage.
Il la troublait tant que ce fut comme s’il l’étreignait. Pour se ressaisir, elle prit une profonde inspiration, mais les fragrances de son eau de toilette la firent presque défaillir.
— Lâchez-moi… , ordonna-t-elle dans un murmure.
— Pas avant que vous n’ayez répondu à mes questions.
— Je vais crier.
— Je trouverai un moyen de vous faire taire.
Sans le vouloir, Meredith posa les yeux sur ses lèvres.
— Vous n’oseriez pas.
— Pour mener mon travail à bien, je suis prêt à tout.
Il était si proche d’elle qu’elle aurait pu goûter sa bouche. Elle en avait presque envie.
Presque ?
Elle s’interdit de s’aventurer dans cette direction et s’efforça de répliquer avec force :
— Vous vous attaquez à une pauvre fille sans défense ! Honte à vous !
L’homme aux yeux bleus réprima un sourire.
— La plupart des gens m’appellent Sam. Et je suis loin d’être convaincu que vous soyez sans défense. En plus, je ne m’attaque pas à vous. Je viens de vous rattraper au vol alors que vous alliez vous écraser sur le sol. J’estime donc que vous m’êtes redevable.
— Redevable de quoi ?
— De vous avoir sauvée d’une mort certaine.
— Vous ne m’avez pas sauvé la vie !
— Allez-vous ergoter sur tout ?
Elle se mit à rougir.
— Bien sûr que non !
— Est-ce alors votre façon de me remercier ?
— Vous remercier ? Si vous ne m’aviez pas suivie, je n’aurais pas été obligée de grimper sur le toit.
— Sauf si vous avez quelque chose à cacher. Avez-vous parlé à Tamara ?
— Non…
Il parut deviner qu’elle n’était pas totalement sincère.
— Si vous me répétiez ce qu’elle vous a dit, je pourrais vous aider, assura-t-il avec douceur.
Peut-être pourrait-il en tout cas l’éclairer sur ce qui se passait, songea Meredith.
Pourtant, elle repoussa cette éventualité avec fermeté. Pas question de courir un risque pareil. Elle devait trouver au plus vite le moyen de prendre la tangente. Elle n’avait pas besoin de complications supplémentaires et surtout pas en se rapprochant d’un homme qui la faisait fondre. De plus, lui non plus ne savait manifestement pas où était Tamara. Il posait des questions mais n’avait pas de réponse à lui apporter. Elle n’avait donc aucune raison de culpabiliser.
Impitoyable, elle lui écrasa le pied avec le sien, puis s’enfuit en courant.
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Pourvu qu’il aille bien !
Meredith était déjà loin quand cette pensée inattendue la traversa et faillit la faire tomber.
Pourquoi s’en souciait-elle ?
Sam s’était posté devant sa porte pour attendre qu’elle sorte de chez elle afin de lui sauter dessus.
Quant à elle, son seul souci, son unique objectif se réduisait à un mot : fuir. Et trouver un endroit où elle pourrait souffler.
Or, près de lui, elle avait le souffle coupé et ne pouvait songer qu’à la beauté de ses yeux.
Cette fois, elle trébucha et s’étala de tout son long sur le trottoir. Elle ne put réprimer un cri mais se releva et s’obligea à repartir, d’un pas plus lent.
Elle devait cesser de penser à lui si elle ne voulait pas finir avec une jambe cassée.
Elle n’en revenait pas de la vitesse à laquelle elle était tombée sous le charme de cet inconnu. Le coup de foudre avait été immédiat. Pourquoi ?
D’accord, il lui avait évité de se briser le cou. Sans lui, elle aurait été victime d’une chute de plusieurs mètres qui lui aurait sans doute été fatale.
Cela dit, elle ne le lui avouerait jamais. Pas plus qu’elle ne lui confierait être attirée par les héros. Elle n’avait aucun intérêt à se faire passer pour une demoiselle en détresse face à un homme qui aimait visiblement jouer les preux chevaliers. L’attirance incongrue qu’elle éprouvait pour lui avait peut-être été provoquée par une poussée d’adrénaline. Après tout, elle n’avait pas l’habitude de grimper en haut de son immeuble pour échapper à quelqu’un avant de redescendre et de tomber dans ses bras. Ni de détaler comme une folle dans l’espoir de lui échapper.
Pourtant, cet homme lui avait plu dès qu’elle avait posé les yeux sur lui. Elle n’était pas insensible à sa large carrure, à sa haute stature, à sa façon de la dévisager, à son regard intelligent, amusé, appréciateur aussi. À son esprit vif…
Écris-lui un poème pendant que tu y es !
En vérité, cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas remarqué un membre de la gent masculine. Et plus longtemps encore qu’elle ne s’était retrouvée dans les bras de l’un d’eux. Des années même ! Être la sœur de celle qui avait mis au point un programme pour trouver et garder un mari ne facilitait pas ses relations amoureuses. Beaucoup d’hommes partaient en courant à la minute où ils comprenaient qui elle était. D’autres, au contraire, lui demandaient sa main au second rendez-vous. Elle avait appris à se méfier.
C’était d’autant plus inhabituel d’être attirée par quelqu’un qu’elle venait de rencontrer.
Et stupide.
Elle devait cesser de se comporter en collégienne attardée. Elle avait des soucis autrement plus importants. Par exemple, que devait-elle faire maintenant qu’elle avait réussi à échapper à Sam et à son sourire craquant ?
Son sourire la hantait autant que ses yeux bleus.
Secouant la tête, elle prononça le nom de sa sœur à voix haute pour se rappeler sa priorité.
— Tamara.
Tenter de la joindre à nouveau serait peut-être une bonne idée. Elle chercha son sac mais il n’était plus sur son épaule. Il avait dû tomber quand elle avait basculé dans le vide.
Ce qui signifiait qu’il devait être désormais entre les mains de Sam.
Formidable.
Qu’espérait d’elle cet homme, d’ailleurs ? Il ne semblait pas lui vouloir de mal, elle le sentait. Mais, s’il s’intéressait tant à Tamara, pourquoi n’allait-il pas chez elle directement ? Ou pourquoi n’interrogeait-il pas quelqu’un de son entourage ? L’une des personnes chargées de son site Internet, par exemple ? Ou certains de ses amis. Sa sœur avait une vie sociale trépidante, et son manoir avait fait la couverture de Maisons & Jardins. Il était facile d’entrer en contact avec Tamara mais essayer d’y parvenir en passant par sa sœur était voué à l’échec.
Meredith s’efforça de repousser la culpabilité qui l’étreignait. Elles n’avaient pas fait publiquement état de leurs conflits mais il n’était pas difficile de deviner qu’elles ne se voyaient plus. Sam était intelligent et l’avait certainement compris. Alors pourquoi tenait-il tant à la suivre ?
À moins qu’il n’ait tenté en vain tous les autres moyens… À moins qu’il n’ait pas réussi à retrouver Tamara autrement, songea Meredith avec angoisse. Peut-être était-il venu la voir parce que Tamara avait disparu…
De nouveau, elle faillit tomber.
Pas de conclusions hâtives ! s’ordonna-t-elle. Sauf que Tamara l’avait appelée. Et lui avait demandé son aide, se souvint Meredith.
En proie à un sombre pressentiment, elle cessa de courir pour observer les alentours. Sa course folle l’avait conduite dans les bas-fonds de la ville. Des bâtiments délabrés l’entouraient.
Mon Dieu, sans téléphone, ni papiers et argent, elle n’irait pas très loin !
D’autant plus qu’elle était en sueur et fatiguée.
Il fallait qu’elle rentre chez elle.
Même si l’homme aux yeux bleus avait sans doute déjà fouillé son sac et l’attendait dans son salon pour exiger des réponses à ses questions.
Comme elle s’apprêtait à traverser, une berline sombre, garée dans une rue voisine, attira son attention. Un type était au volant.
Peut-être s’agissait-il de Sam. Avec son sac à main.
Elle s’approcha, le regard fixé sur le conducteur. Ce n’était pas Sam mais un homme roux, un mégot collé aux lèvres.
Elle se figea, tandis qu’il posait les yeux sur elle. Un frisson de terreur la parcourut aussitôt.
Sans la quitter du regard, il jeta sa cigarette par sa vitre ouverte puis démarra pour s’avancer vers elle.
Meredith ne connaissait pas ce rouquin. Pour autant, d’instinct, elle s’en méfiait.
Elle devait fuir. Vite.
Mais comme elle tournait les talons pour s’élancer en avant, un groupe d’inconnus à la mine patibulaire apparut devant elle. Peut-être devenait-elle paranoïaque mais ils semblaient aussi dangereux que le rouquin au volant de la berline.
La panique la saisit un peu plus. Que devait-elle faire ? Quelle direction prendre ?
Elle était coincée. Elle ne pouvait ni avancer ni repartir en arrière. À toutes jambes, elle se précipita dans une ruelle adjacente.
Affolée, elle courait comme une dératée quand un vieux camion rouillé surgit au coin de la rue pour se diriger vers elle. Comme il parvenait à sa hauteur, la portière du conducteur s’ouvrit et une voix cria du fond de l’habitacle :
— Montez !
Elle n’eut pas besoin de lever les yeux pour savoir qui était au volant.
— Vite ! hurla Sam.
Meredith prit une profonde inspiration et bondit dans le véhicule. Elle atterrit tant bien que mal sur les genoux de Sam.
Sam serra les mâchoires. Il ne cessait de le faire depuis qu’il avait croisé la route de Meredith Jamison.
Lorsqu’elle lui avait écrasé le pied avant de s’enfuir en courant, il avait tenté de la poursuivre en boitillant mais il avait vite compris qu’il n’avait aucune chance de la rattraper.
Il était donc retourné à son camion, furieux comme jamais. À peine avait-il grimpé au volant qu’il avait vu la berline sombre passer. Cette voiture le mènerait à Meredith, avait-il compris d’instinct.
Et en effet, il n’avait pas tardé à la repérer. Mais le rouquin se dirigeait vers elle. Sam avait donc décidé d’intervenir.
Voilà pourquoi elle était, en cet instant, sur ses genoux ! Et même si cette situation l’empêchait de voir correctement la route et le gênait pour conduire, il n’avait aucune envie de repousser Meredith.
Il enclencha la marche arrière. À la hâte, il manœuvra pour opérer une volte-face afin de pouvoir repartir par où il était venu.
Un rugissement de moteur le poussa à jeter un œil dans son rétroviseur. La berline accélérait pour tenter de le heurter par-derrière.
Laisse ce type t’emboutir, songea-t-il. Comme ça, tu pourras lui donner une bonne leçon. Sa bagnole ne fait pas le poids face à ton camion !
Sa réaction agressive le surprit. Pourquoi tenait-il tant à ce que ce type paie pour… Pour quoi, d’ailleurs ? Pour poursuivre une fille que Sam connaissait à peine ? Pour chercher à lui faire peur ? Et pourquoi ? Parce qu’il la trouvait jolie ?
Peut-être, oui, reconnut-il in petto.
Furieux contre lui-même, il pila.
— Pourquoi vous vous arrêtez ? demanda Meredith.
— Pour une bonne raison.
Il la souleva et la força à s’asseoir sur le siège passager, à côté de lui.
— Attachez votre ceinture, ordonna-t-il en faisant mine de ne pas remarquer son regard noir.
Rapidement, il évalua la situation. La berline s’approchait. Mais, plus grave, les sirènes d’une voiture de patrouille résonnaient au loin. Sam n’avait aucune envie de s’expliquer avec la police locale.
Tout en jurant, il enclencha la première et fonça en avant.
Comme il négociait un virage à une vitesse excessive, Meredith fut projetée contre lui.
Je lui avais dit de boucler sa ceinture !
Sam braqua le véhicule vers la gauche.
— Accrochez-vous ! cria-t-il.
La panique se peignit sur le visage de Meredith, et elle attacha enfin sa ceinture. Juste à temps. Sam accéléra encore. Son camion dévala une rue, s’engagea dans une autre à vive allure. Tout en conduisant, il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. La berline semblait avoir disparu. Apparemment, il l’avait semée.
Peut-être le rouquin avait-il pris peur. Il l’espérait.
Il chercha un endroit où cacher son véhicule.
Il y avait une ruelle, non loin, et il s’y dirigea. Mais Meredith posa une main sur la sienne.
— Pas par là.
Le contact le mit en transe. Il s’arrêta et se tourna vers elle.
— Nous n’avons pas le temps de choisir un emplacement avec une meilleure vue, chérie.
Elle leva les yeux et répliqua :
— C’est une impasse. Nous serions coincés.
— D’accord, nous allons donc trouver mieux.
Il reprit sa route et lui désigna une petite rue.
— Celle-ci vous conviendrait-elle, princesse ?
— Nous conviendrait, rectifia-t-elle. Sauf si vous avez envie que le rouquin nous rattrape. Et, oui, l’endroit me semble parfait.
Tout en manœuvrant, Sam réprima un sourire inattendu. Il coupa le moteur et ferma un instant les yeux. Mais avant qu’il ait pu inspirer profondément pour se calmer, les gonds de la portière grincèrent.
Il battit des paupières : Meredith allait manifestement se glisser par l’ouverture. Elle se retourna pour lui jeter un bref regard coupable.
Il n’était pas question de la laisser lui fausser une nouvelle fois compagnie.
Sam la rattrapa au vol. Ses doigts se refermèrent sur la ceinture de son jean. Déséquilibrée, elle tomba en avant, le bas de son corps restant dans l’habitacle.
— Aidez-moi ! cria-t-elle.
— Que voulez-vous ? Que je vous pousse complètement à l’extérieur ou que je vous tire pour revenir à l’intérieur ?
— J’ai vraiment le choix ?
— Pas vraiment.
— Alors pourquoi me le proposer ?
— C’est vous qui m’avez demandé de l’aide, chérie, je vous le rappelle…
— Peut-on conclure une trêve ? Et pouvez-vous cesser de m’appeler « chérie » ?
— Je ne sais pas…
— Sam !
Il appréciait qu’elle l’appelle par son prénom, même sur ce ton exaspéré.
— Oui, chérie ?
— Avez-vous l’intention de m’aider ?
— Bien sûr. Si vous cessez de vous enfuir.
— Vous me poursuivez !
— J’essaie simplement d’obtenir des informations sur les allées et venues de Tamara.
— Pourquoi ?
— Si je vous dis que c’est confidentiel, arrêterez-vous de m’interroger à ce sujet ?
— Ma journée est une suite de non-sens ! Je me suis réveillée avec la gueule de bois. Ma sœur m’a appelée alors que je n’avais plus de nouvelles d’elle depuis des mois. Son coup de fil était bizarre et inquiétant. Ensuite, vous êtes venu chez moi pour me faire subir un interrogatoire, et maintenant un cinglé me poursuit au volant de sa voiture.
— Vous avez parlé à Tamara ? Aujourd’hui ?
— Très brièvement, oui.
Elle est en vie.
Un profond soulagement gagna Sam. Il avait très envie d’en apprendre davantage mais Meredith n’était probablement pas disposée à lui donner les détails de cet échange. Il devait d’abord nouer des relations de confiance avec elle. Ce qui n’allait pas être facile.
— M’accordez-vous le bénéfice du doute ? lança-t-il. Au moins jusqu’à ce que je vous lâche ?
— Très bien. Tirez-moi à l’intérieur, s’il vous plaît.
— Seulement parce que vous me l’avez demandé gentiment.
Il se prépara au courant qui passait entre eux chaque fois qu’il posait la main sur elle avant de la tirer à lui. Comme souvent, il y mit plus d’énergie que nécessaire, et Meredith vola dans l’habitacle pour finalement atterrir sur lui.
Étonnamment, elle resta sur ses genoux plutôt que de se rasseoir à sa place. Elle émit même un petit rire, ses seins contre son torse, ses mains sur ses épaules. Ses lèvres étaient si près des siennes qu’il aurait pu les capturer. S’il en avait douté, il en eut à cet instant la confirmation : le corps de Meredith s’emboîtait parfaitement au sien.
— Ça va ? fit-il d’une voix rauque de désir.
— Oui. Sam ?
Il aimait vraiment sa façon de prononcer son prénom.
— Oui, Meredith ?
— Mon jean est accroché à votre ceinture.
— Oh ! Je vais voir ce que je peux faire.
Il glissa une main entre eux, mais s’en voulut aussitôt. La peau douce de son ventre l’émut au cœur.
Avec un rire nerveux, elle gigota pour tenter de l’aider mais ne fit qu’aggraver les choses.
— Pouvez-vous cesser de remuer ? demanda-t-il.
— J’essaie.
Finalement, il trouva l’origine du problème. Le bouton du pantalon de Meredith s’était en effet coincé dans son ceinturon. D’un coup sec, il la libéra.
— Voilà !
— Merci, dit-elle en se redressant.
— Vous me devez franchement une fière chandelle ! Voilà trois fois que je vous tire d’un mauvais pas, souligna-t-il.
Meredith lui répondit quelque chose qu’il ne comprit pas vraiment. Ses yeux s’étaient posés sur le médaillon qu’elle portait au cou.
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Meredith n’eut pas le temps comprendre ce qui se passait. Sam attrapa le collier qu’elle portait au cou, et elle ne put que suivre le mouvement. Il semblait vouloir examiner le bijou. Mais se retrouver de nouveau si près de lui la fit trembler.
Elle s’obligea à se ressaisir pour demander :
— Vous êtes fan de bijoux ?
— Pas particulièrement. Où avez-vous trouvé ce médaillon ?
— Pourquoi ?
Il soupira.
— Vous ne pouvez pas répondre sans que je sois obligé de justifier chaque fois mes questions ?
— Dites-moi d’abord pourquoi vous m’interrogez. Pouvez-vous me rendre mon collier ?
— Non. Depuis quand le portez-vous ?
— Il est resté dans son emballage d’origine jusqu’à hier. Quelle importance ?
Il leva un sourcil surpris.
— Vous l’avez acheté vous-même ?
— Non. C’est un cadeau… de Tamara. Mais vous ne m’avez pas…
— Elle vous l’a offert ? Récemment ?
— Il y a deux jours. Certes, j’ai été un peu surprise mais…
— Je ne comprends pas. Votre sœur et vous, vous êtes brouillées depuis des mois. Elle vous envoie un cadeau il y a deux jours sans crier gare, et vous ne vous posez pas de question ?
— C’était mon anniversaire. Et puis…
— Et puis quoi ?
Elle secoua la tête. Elle devait l’avouer : elle avait été étonnée de recevoir ce collier. D’autant qu’il n’était pas son genre et encore moins du style de Tamara. Meredith avait hésité à l’appeler mais elle y avait finalement renoncé. En cet instant, elle le regrettait.
— Et puis, rien. On vous a déjà dit que vous parliez comme un flic ?
— Oui, répondit-il sèchement.
Elle fronça les sourcils.
— À propos de flics…
— Non, il n’est pas question d’attendre qu’ils débarquent, ni d’espérer qu’ils arriveront avant le roux dans sa berline.
— Cela signifie-t-il que vous allez enfin m’expliquer pourquoi vous me suivez en me bombardant de questions à propos de Tamara ?
Il lui sourit avant de lui arracher brusquement son médaillon.
— Hé, vous n’avez pas le droit de faire ça ! s’écria-t-elle, furieuse.
Mais il ne lui prêta aucune attention et sortit un couteau de sa botte, puis ouvrit le bijou avec. Une minuscule caméra était logée à l’intérieur.
— À mon avis, Tamara n’est pas la personne qui vous a envoyé ce collier.
Meredith était anéantie.
— Ça ne fait aucun doute, reconnut-elle.
— Savez-vous si votre sœur a des ennemis ?
— Des ennemis ? Beaucoup de gens n’apprécient pas son programme mais des ennemis, le mot est peut-être un peu fort. Que se passe-t-il, Sam ? ajouta-t-elle en secouant la tête.
Pour toute réponse, il observa une fois de plus la minuscule caméra avant de la briser à l’aide de son couteau.
— Il se passe que je dois vous emmener loin d’ici au plus vite.
— Croyez-vous vraiment que je vais accepter de vous suivre sans savoir qui vous êtes, ni comment vous étiez au courant que quelqu’un m’espionnait ?
Meredith avait de plus en plus de mal à maîtriser son angoisse. Sa voix partait dans les aigus.
— Voyez-vous une meilleure solution ? répliqua Sam.
— Non, mais…
— De toute façon, je ne vous donne pas le choix et je n’ai pas le temps de vous expliquer.
— Que comptez-vous faire ? Me tirer par les cheveux ?
Il considéra sa chevelure comme s’il pesait sérieusement cette éventualité. Mais, avant qu’il ne puisse répondre, un coup de feu retentit. Meredith étouffa un cri. Elle eut besoin d’un instant pour comprendre la situation.
Une balle venait de faire exploser le pare-brise.
— Je croyais que les vitres de mon camion étaient à l’épreuve des balles, maugréa Sam. Apparemment, je vais devoir faire une réclamation auprès du constructeur.
Comment avait-il le cœur à plaisanter, s’étonna Meredith, alors qu’ils étaient pris pour cibles ? Avait-il perdu l’esprit ?
Elle lui jeta un regard discret. Son visage affichait une expression grave, et inquiète.
Il essaie de me rassurer, supposa-t-elle.
Bizarrement, elle y fut sensible. Et son comportement l’aida — un peu — à calmer la peur dont elle était la proie. Mais, quand une autre détonation retentit et que le rétroviseur latéral explosa à son tour, elle plongea près de Sam, complètement paniquée.
— Écoutez-moi, murmura-t-il dans ses cheveux. Nous ne pouvons pas rester ici. Je sais que vous n’avez aucune raison de me faire confiance, de me croire, mais je vous promets de vous emmener dans un endroit sûr. Je vous dirai alors ce que je peux. Êtes-vous d’accord ?
Incapable d’articuler un mot, elle hocha la tête.
— Très bien. Dès que nous serons à l’abri, vous pourrez reprendre cette discussion.
Sam ouvrit la boîte à gants et, en découvrant son contenu, Meredith retint son souffle.
Deux revolvers !
Sam lui en tendit un.
— Prenez cela.
— Je ne sais pas tirer, répliqua-t-elle en secouant la tête.
— C’est facile. Il suffit de viser et d’appuyer sur la détente. Mais ne vous inquiétez pas, vous n’aurez pas à le faire.
Dans ces conditions, pourquoi tenait-il tant à ce qu’elle porte une arme ? voulut lui demander Meredith. Mais il ne lui en laissa pas le temps. Il la mit sur pied, lui tendit son sac à main — il l’avait donc bien récupéré en bas de son immeuble — puis le lui tendit.
— Restez le plus près possible de moi, d’accord ?
Sur ce, il la fit descendre du camion et l’entraîna dans la rue.
Sam était totalement dépassé par les événements mais il était sûr d’une chose : il lui fallait sortir Meredith de cet enfer saine et sauve. Surtout si ses soupçons à propos de la caméra espion se révélaient exacts.
Ne t’en préoccupe pas maintenant. Concentre-toi sur le présent.
Il s’arrangea pour se mettre devant Meredith et la protéger de son propre corps.
— Pour qui travaillez-vous, Meredith ? demanda-t-il en promenant les yeux autour de lui, à la recherche d’un abri.
— Pour une agence d’intérim. Pour le moment, j’exécute une mission d’enquête, je dois compiler des données que je collecte essentiellement sur Internet.
Il repéra un endroit où ils pourraient se réfugier. Quelques instants du moins.
— Vous voyez ce panneau publicitaire ? Nous allons y courir. Ceux qui nous poursuivent ne savent pas exactement où nous sommes. Sinon, ils nous auraient déjà canardés.
Il lui prit la main pour s’élancer en avant.
— Prête ? Allons-y !
Ils foncèrent et se cachèrent derrière le panneau.
— Vous croyez qu’ils sont partis ? chuchota Meredith.
— Non, ils ne vont certainement pas renoncer si facilement.
— Alors pourquoi ils ne tirent plus ?
— Ils attendent sans doute que nous soyons dans leur ligne de mire. Connaissez-vous le coin ? Sauriez-vous nous faire sortir d’ici ?
— Je pense. Où souhaitez-vous vous rendre exactement ?
— Dans l’immédiat, l’important est de quitter ce quartier. Ensuite, je vous emmènerai dans un endroit sûr. D’accord ?
— D’accord.
Tout en cherchant des yeux un refuge, Sam reprit :
— Aimez-vous ce que vous faites ? Votre métier ?
— Pas vraiment.
— Pourquoi l’exercer alors ?
— C’est compliqué. J’avais envie d’étudier le droit mais…
Elle n’acheva pas sa phrase.
Sam continuait d’observer les alentours pour trouver un abri. En vain. Les voitures garées étaient trop loin.
— Mais quoi ?
Meredith soupira.
— Je n’en ai jamais trouvé le temps. Cela peut paraître drôle mais avoir une sœur aussi célèbre que la mienne a limité mes possibilités. Les gens ont des attentes.
— Les gens ont des attentes ? Ou vous exigez beaucoup de vous-même ?
— Pourquoi m’interrogez-vous à ce sujet ?
Il haussa les épaules.
— Pour mieux vous connaître.
— Pour mieux me connaître ? Ou pour tenter de me faire oublier que nos vies sont en danger ?
— Peut-être les deux. La boîte aux lettres, là-bas. Vous la voyez ?
— Oui.
De nouveau, ils s’élancèrent.
Comme ils atteignaient leur but, une balle se fracassa contre une voiture. Meredith gémit. Et Sam l’attira à lui pour la réconforter.
— Tout va bien, assura-t-il. Mais nous ne pouvons pas rester ici. Êtes-vous en état de continuer ?
Il s’attendait à ce qu’elle proteste et lui demande un peu de répit mais elle hocha la tête.
— Allons nous abriter derrière le pick-up là-bas, proposa-t-elle. Nous pourrons ensuite repartir vers la station-service. De là, je sais comment quitter le quartier.
Sam opina, impressionné.
— À trois, alors. Un, deux…
— Trois !
Au moment où ils se ruaient vers le camion, des bruits de pas résonnèrent dans leurs dos : ils étaient poursuivis.
Ils passèrent devant le pick-up sans s’y arrêter et coururent vers un lotissement tout proche. De petits immeubles côtoyaient des pavillons. Les pelouses étaient bien entretenues. Des enfants se baladaient à vélo ou en rollers.
À bout de souffle, Sam et Meredith s’arrêtèrent un instant.
Mais la jeune femme attrapa Sam par le bras.
— Venez, il vaut mieux aller encore un peu plus loin.
Sans discuter, il se remit en mouvement. Il l’aurait suivie en enfer.
Elle l’entraîna à petites foulées dans le quartier.
Lorsqu’il estima avoir mis assez de distance entre eux et leurs poursuivants, il ralentit. Mais, de nouveau, elle insista :
— Continuons encore un peu. Et vous m’êtes redevable.
— Sommes-nous obligés de tenir des comptes ?
— Absolument.
— Alors nous en sommes à un contre trois.
— Un contre deux et demi, rectifia-t-elle.
Sam parvint à sourire.
— D’accord.
Ils arrivaient devant une grande pelouse.
— Voilà, dit-elle. Ici le moindre coup de feu fera sortir tous les habitants de chez eux et déclenchera l’arrivée de six voitures de patrouille.
— Parfait.
— Et que faisons-nous maintenant ?
— Nous appelons un de mes amis pour lui demander de l’aide. Mais d’abord…
Sam prit une profonde inspiration et tenta sa chance. Il n’en aurait probablement plus l’occasion par la suite, même si cela revenait à enfreindre sa règle numéro un — ne jamais s’impliquer personnellement au cours d’une enquête. Il saisit Meredith par la taille et l’attira à lui.
Ses yeux verts s’écarquillèrent tandis qu’il capturait ses lèvres.
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Un frisson parcourut Meredith des pieds à la tête alors que Sam l’embrassait. Au départ, ce fut avec douceur, presque hésitation. Mais elle noua les bras autour de son cou, et il parut aussitôt oublier ses réserves, approfondissant son baiser avec fougue. Leurs langues entamèrent une danse sensuelle.
Comme il promenait les mains sur elle, une pensée impérieuse traversa Meredith.
Partout, je veux qu’il me touche partout.
Jamais, en vingt-sept ans de vie, elle n’avait été embrassée ainsi. Jamais elle n’avait éprouvé une attirance aussi forte et aussi immédiate pour un quasi-inconnu. Était-ce l’adrénaline qui amplifiait sa réaction ? Ou Sam expliquait-il à lui seul l’intensité de son émoi ? Sonnée, elle était incapable de le savoir.
Après un délicieux moment à l’embrasser, Sam soupira et s’écarta d’elle en lui caressant la joue. Puis il sortit un téléphone portable de sa poche, composa un numéro et échangea quelques mots avec son correspondant.
Après avoir raccroché, il reporta son attention sur Meredith.
— Worm arrive, lui annonça-t-il.
— Worm ?
— Un homme en qui j’ai confiance, le seul à qui je peux me fier quand je me méfie de tous les autres. Mais moins je t’en dirai, plus tu seras en sécurité.
— Alors je suis la personne la plus en sécurité de la Terre parce que tu ne m’as rien dit du tout.
— Meredith… , fit-il avec lassitude.
À croire qu’il avait totalement oublié le baiser qu’il venait de lui donner. Elle pouvait, elle aussi, jouer à ce petit jeu.
— Dis-moi pourquoi tu es venu sonner à ma porte ce matin, demanda-t-elle d’un ton posé. Et pourquoi tu cherches Tamara. Je crois avoir montré beaucoup de patience.
Comme il ne semblait toujours pas disposé à répondre, elle décida de se montrer plus menaçante.
— Dis-le-moi. Sinon, j’arrête là. J’irai sonner à l’une de ces maisons et demander à la personne qui m’ouvrira d’appeler les flics.
Il la fusilla du regard mais, comme elle fit mine de se diriger vers un pavillon, il céda.
— Je suis détective privé, Meredith. Quelqu’un, une cliente de ta sœur, m’a engagé pour retrouver Tamara.
— Pourquoi ?
— Je viole la clause de confidentialité en t’en parlant, en es-tu consciente ?
— Et je mets ma vie en danger en m’enfuyant avec toi, en es-tu conscient ?
Il laissa échapper un soupir.
— D’accord. Cette cliente avait un rendez-vous en ligne avec Tamara pour des conseils conjugaux mais ta sœur ne s’y est pas présentée. Une absence inhabituelle à ce que j’ai compris, et donc inquiétante.
— En effet. Son entreprise est tout pour Tamara, confirma Meredith. Jamais elle n’aurait laissé tomber une cliente.
— C’est ce que m’a dit cette femme. Voilà pourquoi quand, à leur second rendez-vous, Tamara lui a fait de nouveau faux bond, elle s’est sérieusement préoccupée de cette absence. Comme elle ne voulait pas divulguer son identité, elle a préféré ne pas impliquer la police et faire appel à moi.
— Et ?
— Je n’ai pas encore réussi à localiser Tamara. Et maintenant… ces attaques.
— Crois-tu… que Tamara ait été enlevée ?
— C’est possible mais évitons les conclusions hâtives.
— Pourquoi tu n’as pas appelé la police ?
Le visage de Sam s’assombrit.
— Je ne peux pas.
Son refus de contacter les autorités inquiéta Meredith. Puis elle se rappela la police qui avait débarqué dans les bureaux de Nick alors qu’elle cherchait à joindre son beau-frère. Devait-elle en parler à Sam ? Sans doute. Mais indépendamment de ses talents pour la sauver — et l’embrasser — que savait-elle de lui ? Les réticences de Sam avaient-elles pour origine son manque de confiance vis-à-vis des flics ou des raisons moins avouables ? Meredith ouvrit la bouche pour lui poser la question mais, à ce moment précis, un énorme camion surgit à l’angle de la rue et s’arrêta devant eux. Un barbu avec une queue-de-cheval passa la tête par la vitre.
Il jeta un œil suspicieux à Meredith.
— Qui est-ce ?
— La sœur de notre cible, répondit Sam. Meredith, Worm.
— Pourquoi elle est là ?
Sam enroula son bras autour des épaules de Meredith.
— Parce que c’est comme ça.
Worm le dévisagea avec surprise avant d’opiner.
— Montre-moi.
Sam sortit la caméra espion de sa poche et la lui tendit.
— Pourquoi tu l’as cassée ? s’exclama Worm en la lui arrachant des mains. Tu as sans doute effacé le numéro de série dans la manœuvre. Et c’est regrettable.
— Non, non, il est visible.
Worm retourna dans son camion, et Meredith crut reconnaître le cliquetis d’un clavier. Quelques instants plus tard, le barbu sortit une nouvelle fois la tête de la vitre de sa portière.
— Tu avais raison. Il s’agit d’un matériel policier.
Meredith blêmit. Voilà pourquoi Sam ne faisait pas confiance aux autorités !
— Tu as toujours envie d’appeler les flics, chérie ? lui lança-t-il justement d’un ton moqueur. Maintenant, filons !
Comme il l’aidait à grimper dans le camion de son ami, elle fut prise d’angoisse. Qu’avait donc fait Tamara ? Avait-elle poussé quelqu’un vers une union qui s’était révélée désastreuse ? Ou refusé de donner un conseil ? Ou s’agissait-il de Nick ? Avait-il croisé le mauvais client ? Elle avait du mal à imaginer sa sœur l’appelant, elle, pour tenter de l’aider, lui. Et qu’en était-il de l’implication de la police ?
Elle n’avait aucune réponse aux nombreuses questions qui la traversaient. Comment Sam et elle pourraient-ils les trouver ?
Sam et elle.
Assise sur la banquette arrière, elle lui jeta un regard de biais. La tête penchée sur le côté, il était au téléphone et parlait à voix basse. Il laissait manifestement un message à la cliente qui l’avait engagé pour retrouver Tamara.
Quand il raccrocha, il lui décocha un sourire rassurant. Le cœur de Meredith s’affola brusquement dans sa poitrine.
Et d’autres questions surgirent. Où en serait-elle à cette heure si Sam n’était pas venu chez elle ? Le rouquin l’aurait-il enlevée ? Tuée ? Et qu’en était-il de Tamara ? Sa sœur aurait-elle une meilleure chance de s’en sortir si la police était prévenue ?
La voix de Sam la tira de ses sombres pensées.
— Nous y sommes.
— Chez moi, précisa Worm en coupant le moteur.
Ils s’étaient garés devant une maison, réalisa Meredith.
— Tu pourras te reposer, peut-être manger un peu si tu as faim, ajouta Sam.
Elle se sentait courbaturée et affamée mais, dès qu’ils s’installèrent dans le salon de Worm, sa faim et sa fatigue s’envolèrent pour laisser place à l’angoisse.
Sam se pencha vers elle.
— J’ai besoin de récupérer mes notes chez moi. Dès que je les aurai en main, Worm mettra en œuvre son génie informatique pour pister les mouvements de Tamara. Je ne serai pas long.
— Tu ne penses quand même pas que je vais accepter de rester ici ? rétorqua Meredith.
Worm les regarda tour à tour avant de battre en retraite dans la cuisine sous prétexte de préparer du café.
— Sam… Tu es la seule planche de salut de ma sœur. S’il t’arrive quelque chose, je…
Sa voix se brisa. Parce qu’elle mesurait soudain à quel point elle dépendait de lui. Il était la seule personne à savoir que Tamara avait disparu et la seule à la chercher. Il n’était pas possible de faire confiance à la police. Nick était introuvable. Elle ne pouvait exposer ses amis en les mettant au courant de la situation. Et prévenir les médias risquait de mettre en danger Tamara. S’il n’était pas déjà trop tard…
Mais elle refusait d’envisager le pire.
Sam se laissa choir à côté d’elle sur le canapé mais elle s’écarta pour l’empêcher de se coller à elle. S’il la touchait, elle perdrait tous ses moyens et ne serait plus en position de refuser ce qu’il lui demanderait. Mais il lui prit d’autorité la main pour la poser sur son torse, un geste à la fois curieusement intime et réconfortant.
— Je te promets de faire tout ce que je peux pour aider Tamara. Et rien ne m’arrivera. C’est mon travail.
— Si tu le pensais vraiment, tu ne me demanderais pas de t’attendre ici, répliqua Meredith en secouant la tête. Pour moi, il ne s’agit pas d’un travail, Sam. Mais de ma sœur.
— Je n’ai pas dit que c’était un travail. Mais le mien.
— Je ne vois pas la différence.
— Je suis payé pour mener cette enquête mais je ne le fais pas pour l’argent. J’exerce ce métier afin de venir en aide aux gens. Parce que je sais ce qu’on ressent quand…
Il s’interrompit brusquement, s’éclaircit la gorge et reprit :
— J’ai vu ce qu’éprouvaient mes clients quand quelqu’un qu’ils aiment se fait enlever et je ne le souhaite à personne. Je ne m’occupe que des enquêtes concernant des disparitions inquiétantes ou des kidnappings, et je peux me vanter d’avoir abouti à chaque fois. Il ne s’agit jamais pour moi d’un simple travail.
Comme il finissait son petit laïus, Meredith le dévisagea. Qu’avait-il failli dire avant de se reprendre ? Et pourquoi avait-elle l’intuition que, quoi qu’il ait fait avant de devenir détective privé, il n’avait pas connu que des succès ? Et que cela le rendait malheureux ?
Tant de questions mais elle n’avait le temps d’en poser aucune.
— Si c’est vrai, dit-elle, alors tu sais bien que je ne peux pas me contenter de t’attendre les bras croisés. En plus, comment pourras-tu me protéger si je suis ici et toi, ailleurs ?
Il lui passa la main dans les cheveux.
— Tu m’attendras dans la bagnole avec mon téléphone portable à la main. Si quoi que ce soit arrive, tu appelleras Worm. Pas les flics. Worm.
Elle hocha la tête avant qu’il ne puisse changer d’avis.
Sam conduisait en silence la voiture qu’il avait empruntée à Worm — plus maniable que le camion — les yeux rivés sur la circulation. Il n’était pas content que Meredith ait insisté pour l’accompagner, il aurait préféré la laisser en sécurité chez Worm. Pourtant, elle avait raison. Il ne pouvait veiller sur elle si elle était loin de lui.
C’est la seule raison qui t’a poussé à céder ? lui demanda une petite voix intérieure. Ou il y a autre chose ?
Il lui jeta un regard de biais. Elle avait fermé les paupières et ses longs cils caressaient ses joues. Un trouble étrange l’envahit. À quand remontait la dernière fois qu’il avait ressenti une attirance aussi forte pour une femme ? L’avait-il un jour éprouvée ? Il n’avait pas souvenir d’être tombé en transe chaque fois qu’une fille d’Ève le touchait, même par inadvertance.
Il mourait d’envie de lui effleurer les joues et de goûter de nouveau ses lèvres.
Ce baiser…
Peut-être s’agissait-il d’une erreur mais il ne la regrettait pas. Il était même heureux. La vie était fragile. Il était mieux placé que quiconque pour le savoir. Il avait même failli dire à Meredith à quel point. Cela était plus révélateur qu’une attirance physique immédiate.
Il se crispa
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